Atelier d’écriture no 1 : l’art de la description

A. Objectif et mise en situation

Au 1er cycle, on vous a habitué à écrire des récits d’aventures, un type de texte où les actions s’enchaînent rapidement et efficacement. Dans un récit, les descriptions servent souvent à étoffer l’action, mais elles sont rarement essentielles. Il est maintenant temps d’apprendre à décrire pour créer une ambiance ou témoigner d’un état psychologique. 

B. Exercices

1. Lis attentivement les deux phrases ci-dessous, puis insère une DESCRIPTION (donc, aucune action) de 100 à 150 mots ENTRE les deux phrases.

2. Insère au moins une comparaison et une métaphore dans ta description.

	Après un long périple, l’homme s’immobilisa devant les deux grandes portes. D’un pas décidé, il entra dans l’édifice.


Voici un exemple pour t’aider.

	La vieille dame retint son souffle. Elle saisit la boîte de céréales et, étouffant maladroitement quelques larmes éparses, la déposa délicatement dans le panier d’épicerie.

La vieille dame retint son souffle sans trop savoir d’où provenait cette intense émotion qui, avec la vigueur et l’impétuosité d’un torrent, venait de foudroyer son cerveau nonagénaire et plisser son front plus ridé qu’un raisin sec égaré au fond d’une armoire. Ses mains racornies et ses ongles – sans doute devait-on parler d’ergots tant ils étaient usés et jaunis – révélaient à leur corps défendant les vestiges d’une existence marquée au fer des travaux manuels et des espoirs déchus. En posant ses yeux flétris sur l’immense boîte de céréales multicolore, ce qui lui restait de lucidité s’était tendrement posé sur le bec d’un immense toucan dessiné grossièrement. Cette vulgaire mascotte vaguement anthropomorphique ressemblait, bien malgré elle, au fidèle perroquet qui avait bénéficié, jusqu’à son dernier souffle, de la fine fleur des caresses bienveillantes de la vieillarde. En une fraction de seconde, l’aïeule se souvint des béquées affectueuses et des sonores « maman! maman! » que le volatile gloussait à toute heure du jour. Au beau milieu d’une épicerie froide et sans âme, le navrant souvenir du décès subit de son compagnon de vie ailé avait catapulté la vieille dame, l’espace d’un instant, face au miroir de sa propre solitude et de son inéluctable dernier repos. La gorge nouée par la douleur et le souvenir, oscillant cent fois par seconde entre furibonde colère et maternelle tendresse, elle saisit la boîte de céréales et, étouffant maladroitement quelques larmes éparses, la déposa délicatement dans le panier d’épicerie.


